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Contes et Nouvelles 

La Reine des Champs 
— Voici la Reine des champs I Voici la eor- 

oière! ! répétèrent tout'à coup des voix effarées 
dans le coquet village de X... 

h ces cris, vingt paysannes de tout âge se 
montrèrent, agitées, sur les seuils; pois on en- 
tendit  le rappel des  enfants. 

— Eudoxie! Jacques 1 allons, rentrer et vite... 
Prosperl Louis! tout de suite ici, et toi, Joseph, 
mauvais drôle, veux-tu venir ?... Attends, Ro- 
salie i   si j'y  veisl... 

D'autres voix lançaient dix noms à toute vo- 
lé : Colin, Caroline. Pierre, Charlotte, Ce 1 es- 
tin i etc., etc.. 

Les père» ne disaient mot, mais ils tiraient 
copieusement les oreilles,, et-plus d'un gamin 
braillait. 

Evidemment, il y avait quelque chose pour 
que le petit village, tout k l'heure endormi, 
secouai aussi brusquement sa torpeui   naturelle. 

Tout-*-coup, en effet, on vit paraître, au 
détour de la route, vers les premières maisons, 
un être funambulesque et monstrueux. 

Ce n'était d'abord qu'un tas de loques multi- 
colores, qui se mouvait par saccades désespé- 
rées : sous oe fouillis, on devinait des organes 
et des membres, mal relies entre eux. Les deux 
jambes, minces comme des baguettes, cho- 
quaient par leur inégalité. Dé jeté, le tronc 
s'inclinait à gauche, laissant à découvert une 
hanche qui s'aiguisait en promontoire, tandis 
que de 1 autre côté surplombait une épauL ou- 
trageusement chargée de gibosités abruptes. 
Par un effort naturel, ta tète, cherchant l'équi- 
libre, se dressait sur la' verticale de la hanche. 
Pas de ventre, une autre bosse pour poi- 
trine. Deux bras infinis comme des tentacules, 
avec lesquels le phénomène eût pu ramasser 
une aumône sans se baisser. Un bâton, dans 
l'une des mains,  soutenait l'édifice... ' 

L'ensemble tourmenté, noueux, tordu, plein 
de creux et de saillies, donnait l'impression 
d'un ire-bouchon à pattes. Pour couronner 
le tout, une tête oblongue, semée par régions, 
de cheveux rares et durs. La bouche, alliant 
d'une oreille à l'autre, souriait involontaire- 
ineot et sans cesse de façon irritante à la lon- 
gue. Sous ce lugubre et éternel rietus de clown, 
fuyait un menton épouvanté et aupassus du 
nez, une verrue «'écrasant sur des joues mollas- 
ses, ajoutait, s'il se peut, au ridicule de cette 
créature lamentable. 

— Voici la sorcière 1 Voici la « Reine des 
champs » 11 répétaient à l'autre bout du village, 
les échos à demi éteints de la frayeur villa- 
geoise ; car c'était un effroi terrible que répan- 
dait la pauvresse en passant péniblement sur 
le chemin. 

D'abord, on la disait sorcière. Comment en 
douter, d'ailleurs P Ne fallait-il pas la protec- 
tion du diable pour trouver le moyen de vivre 
avec un corps ainsi fait ? ? Plus d'un soutenait 
même, avoir vu du feu dans ses gueniUfles... 
Celui-ci affirmait que, chaque nuit du ven- 
dredi au samedi, on la rencontrai* marchant 
par grandes enjambées au-dessus du sa] avec 
un balai pour monture ! 1 

Enfin, ce que se paraissait faire aucun doute 
a dix lieues a l'en tour, c'est qu'elle volait des 
enfants pour les tuer et pour se servir de leur 
sang dans ses invocations à Satan!... Et l'on ci- 
tait des noms : la fille à Oscar Kasitoio avait été 
enlevée, et le petit garçon à Jean Quiquibiau, 
disparu aussi un beau matin que fia sorcière 
était passée par là.    * 

Les gens qui ne croient à rien avaient bien 
le front de dire que la petite Rasibio et le petit 
Quiquibiau pouvaient avoir été mis à mail par 
leurs propos* parents, mais il suffisait de sui- 
vre la Refle des champs pour se convaincre 
qu'elle recherchait les petits enfants avec une 
redoutable ténacité. ' 

Comme pour corroborer ce dire, un galo- 
pin malpropre et charmant se montra dans la 
troisième maison du village. 

Poussé par le désir impérieux de voir la sor- 
cière, puisqu'on le lui défendait, le polisson, 
une méchante tartine aux dents, glissais sa 
tête  curieuse  par la  porte  entre-bàil'lée. 

La loqueteuse s'arrêta brusquement. Il fallait 
que la vue du marmot fut bien douce pour 
cette misère, car une flamme s'alluma sous sa 
paupière, une flamme divine. L'œil ordinaire- 
ment à demf olos se révéla profond, limpide, 
féminin' et plein de caresse... Le monstre était 
bien une femme! Mais soudain une voix 6e fit 
entendre : 

— Passe ton chemin, sorcière 1 passe ton 
chemin,   Satan 1  ou prends   garde... 

Le petit empochait une taloche et ' disparais- 
sait en même temps. 

Poussant un soupir, la mendiante balança ses 
bosses d'avant en arrière, souleva la trique qui 
'tri servait d'appui, se «tordit des talons à la 
nuque et lança une jambe en avant. Elle ve- 
nait de faire un pas. Un second effort ^un se- 
cond pas. Ses yeux se baissèrent ; elle retomba 
dans sa  hidreur atroce. 

s sa 
Mai commençait. Le ciel était tout azur, la 

terre tout parfum 1 Jamais printemps n'avait 
étalé plus d'élégance et plus die promesses. Par- 
tout des bourgeons qui craquaient. On sentait 
la vie passer, ardente, dans l'espace. Fleurs, 
oiseaux, insectes bruissaient, voletaient de tous 
côtés. La chaleur devenait intense et joyeuse. 
' Les douée coups de midi sonnèrent paresseu- 
sement au clocher du petit village. La Reine 
des champs continuait péniblement sa marche. 
Elle arriva exténuée, à la porte du presbytère. 
Le bon vieux curé, une fois par semaine, lui 
donnait une pièce blanche, un pain et quelques 
restes. Gomme elle allait sonner, la porte s'ou- 
vrit et la Mariette, la servante, sortit, tenant 
une fillette de *ix ans par la main. Evidem- 
ment, poussée par quelque force intérieure, la 
misérable étendit tes bras vers l'enfant et son 
œil  s'alluma de nouveau. 
    Eh   bien!   Qu'est-ce   que   c'est?   cria   la 

bonne du curé, en reculant avec effroi, pendant 
que la gamine se cachait. 

Encore uns fois, la gueuse s'éteignit, poux 

elle les pritsans, empressement, puis. eUe s'en'    MALADIES    DES    YWEû    III   MAIRES 
alla phis difficilement encore, comme si elle 
eût- fléchi sous le fardeau de quelque douleur 
sains nom et atroce. 
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Vingt pas plus loin, se dressait le portail, 
presque monumental, d'une belle maison de 
campagne rarement habitée. La muraille de clô- 
ture faisait subitement un demi-cercle rentrant, 
avec des bancs de pierre de chaque côté de la 
grille. On pouvait s'asseoir là, sans être vu de 
la grande route. La Reine des champs allait dé- 
passer cette entrée, quand elle tressaillit. 

Une enfant était là, jouant avec des fleurs 
des prés étalées sur un banc, et faisant un gros 
bouquet de ses petites mains déjà adroites. 

Jamais ange plus beau! de grands yeux d'un, 
bleu sombre, un sourire fin en use bouche* 
rose ; des épaules -nues, blanches, grasses à 
faire rêver. Et par-dessus tout, une jolie cas- 
cade de cheveux blonds, à n'en plus finir,, qui 
lui tombaient sur le front, sur la nuque, vers 
la  poitrine. 

La pauvresse, à cette rue, étouffa un cri 
dans sa gorge. Puis, elle resta immobile, figée 
dans son admiration. Lorsque la petite la ver- 
rait, elle s'échapperait comme un oiseau, c'é- 
tait clair... N'importe;.'. L'œil de la pauvre 
mendiante, tout grand, plein de 'umièie, char- 
gé d'effluves, s'appesantit sur le visage divin 
de cette enfant. 

Celiê-ci jouait toujours sans regarder. Un dé- 
sir immense, irrésistible, furieux, se manifesta 
chez la loqueteuse. Enfin, elle n'y tint plus. 
Promenant autour d'elle un regard défiant et 
jaloux, elle constata que la route était bien 
déserte. Rien, ni personne qui put 1# troubler. 
Ce qu'il y eut de jok SUT ce front 1 Mais voici 
que, juste en ce moment, ht fillette l'aperçut, 
poussa un grand cri et voulut se sauver en ap- 
pelant au secours. 

La malheureuse, alors, léchant son bâton, 
tomba désespérément à genoux ; puis elle eut 
un regard si douloureux, si suppliant et si sera- 
phique à la fois que, surprise.,,et conquise, ta 
petite faiseuse d-v bouquets soupçonna quelque 
chose d'inconnu et resta. 

La Reine des champs, éperdue, adressa au 
ciel un hommage muet de reconnaissance et, 
se plongeant dans une extase sans bornes, elle 
sembla vivre alors de la vue de l'enfant. 

Malheureusement, il n'est pas d'ivresse qui 
ne demande à être complétée par une ivresse 
plus grande. 

La petite fille regardait la bossue de temps 
à autre. Celle-ci se traîna SUT les mains pour 
se rapprocher d'elle. Il y avait, une telle dou- 
ceur dans le regard de la loqueteuse que, ses 
yeux lui faisaient maintenant une beauté der- 
rière laquelle disparaissaient toutes ses laideurs 
et qui rassurait  l'enfant. 
 Comment   vous appelez-vous ? demanda la 

sorcière à  l'enfant. 
— Paulette. 
La pauvresse parut hésiter, puis  prendre an 

grand parti. . 
— Eh bien! Paulette, reprit-elle, coulez- 

vous  me  faire la charité ? 
— Oui, pardi, dit l'enfant ; mais, je n'ai pas 

de sous. 
Une larme coula sur la joue de le sorciers. 
— Ce <n 'est pas de cette charité que j'ai be- 

soin,   répondit  la   mendiante. 
Paulette ne comprenant pas qu'on pût faire 

la chdrité autrement qu'avec de l'argent,-garda 
le silence ; alors la pauvresse se rapprocha en- 
core, et, adoucissait sa voix autant que ses 
yeux, elle reprit ": 

— VÉÉlez-vous m'embrasser ? Embrasser ta 
pauvre mendiante que les mauvaises gens nom- 
ment  la sorcière...  la  Reine  des  Champs I 

Son ton craintif, l'effort qu'elle fit pour oser 
dire cela, aurait attendri  un sauvage. 

Néanmoins, la petite Paulette recula, pleine 
de terreur. Des sanglots éclatèrent dans la gorge 
de la mendiante. Interdite, Paulette ne savait 
guère si elle n'allait  pas pleurer aussi. 

La sorcière s'en aperçut, fit un effort et 
parvint à se contenir. 

Je ne sais pas comment vous dire ça, ma 
petite amie, et, pourtant il faut que je le dise : 
il n'y a rien au monde qui soit plus beau que 
les enfants... que vous..: ô Paulette) Je donne- 
rais ma vie pour que vous m'embrassiez. Ahl 
il y a longtemps que cette pensée m'est ve- 
nue... vous ne comprenez peut-être pas ? Par- 
sonne, jamais ne m'a donné un baiser... Per- 
sonne 11 

•Je me suis figurée que je tomberais de. joie 
si je voyais, tendus vers moi, les deux bras 
d'un enfant, si je recevais un baiser de sa pe- 
tite bouche. Je ne suis pas vieille, je suis af- 
freuse et voilà tout ; et, j'ai un grand cœur... 
voilà mon défaut. Si on m'apprenait comment 
on déviant mère... avoir un enfant... ohI je 
deviendrais folle ! 1 • 
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Consultation et ouvrage gratuits 

Les maladies des voles urinaires sont devenues 
1res' fréquentes depuis la mobilisation qui s ar- 
raché le peuple a ses foyers.. Dans les grandes 
cilés ouvrières, dans les villes de luxe et déplai- 
sirs, il est peu d'hommes qui y échappent et il en 
est beaucoup qui les subissent à plusieurs re- 
prises. Le mal est parfois bénin, 0 dure très peu 

-de temps et disparaît sans laisser de traces-ap- 
préciables. C'est la l'immense danger de ces ma- 
ladies, car, neuf fois sur dix, elle subsistent a 
l'état latent pendant un très grand nombre d'an» 
nées, amenant les plus graves.- complications 
dans l'organisme. • 

De plus, ces affections, même atténuées et 
presque invisibles, conservent leur caractère émi- 
nemment contagieux. A quels signes reconnaître 
leur persistance ? C'est ce qu'indique d'une façon 
très claire le Traité explicatif du docteur Ber- 
tray,un des spécialistes tes plus réputés de Paris. 

Tout homme qui a une maladie des voies,uri- 
naires, si légère qu'elle ait été, si bien guérie 
qu'elle paraisse, si lointaine qu'en soit l'origine, 
doit ttefnander cet ouvrage, il sera édifié sur son 
cas. Cette sage recommandation s'adresse prin- 
cipalement a ceux qui ' désireraient contracter 
mariage. Ils éviteront ainsi bien des malheurs. 

Quarrrtt la syphilis, cette maladie est aussi 
excessivement fréquente et très mal connue du 
public..La plupart du temps, ails est ignorée ou 
confondue avec d'autres affections. Le Traité du 
docteur Bertray met tout le monde a même de 
connaître son cas. Que les malheureux qui ont 
tiré un mauvais numéro s la loterie de l'exis- 
tence se rassurent. La guérison est A leur por- 
tée. Pour toutes ces maladies, il s'agit d'un trai- 
tement discret, peu coûteux, facile & suivre et 
absolument sûr. Ce traitement peut être expédié 
en gare ou à domicile, sur la demande du ma- 
lade. 

Le Traité explicatif est envoyé gratuitement, 
sous enveloppe fermée, contre un Timbre de 25 
centimes, prix de l'affranchissement. 

Une consultation gratuite est adressée égale- 
ment en réponse à toute lettre détaillée, avec 
indication du traitement approprié. 

Prière d'adresser toute correspondance à M. le 
docteur Bertray, professeur libre de clinique des 
maladies chroniques, 10. rue Frochot, Paris. (Vi- 
sible* à son Institut tous les jours, même diman- 
ches et fêtes, de 10 h. a midi et de 3 heures a 
7 heures). 

I — Adresser une réclamation, au Ministre Os ta 
guerre,. direction de  l'Intendance,  Se  bureau. 

N» 40, J'AIME MA TRANQUILLITE. — Comme 
sinistré, vous ave* droit, en vertu de ta loi du 4 
mars 1920, a une prorogation valable jusqu'au 
23 octobre 1931. Faites notiûer «immédiatement 

r à votre propriétaires, par ministère d'huissier, vo- 
tre intention de bénéficier «de cette prorogation. 

NENETTE ET R1NTUST1N »»*>. - LaHiquld* 
tion de votre affaire ne dépend que de la sous- 
préfecture. C'est donc la qu'il faut encore vous 
adresser pour faire activer l'examen de votre 
dossier. 

J. 317. B. LENS. — 1. Le ternp? passé dans ta 
position de réforme temporaire compte comme 

«service. — 2. Non, vous etes-ioi asimué a un ci- 
vil et il est Indispensable de vous munir d'un 
passeport. — 3. Adressez une demande au sous- 
préfet en joignant un.certificat- du Matra «4 une 
photographie. 

MON CHIEN S'ENNUIE 10. — On n'accorde 
aucun rappel pour les secours de l'espèce , votre 
demande n'est donc susceptible d'aucune suite. 

A. F. G. 480, -^ 1. Oui, car, ici, le logement 
n'est qu'un accessoire jlu salaire qui doit dispa- 
raître avec le salaire Tm-même. — 2. Non, car 
11 ne s'agit pas d'une location, au sens propre 

»du mot. --   . 
D. F. 1869. — j. C'est inexact. Vous avez 

dfSnt a,«00 francs. Le fait que S'ainé de vos fils 
était marié n'est pas un obstacle a l'attribu- 
tion de l'allocation d'ascendant. — 2. A partir 
du jour où vous avez atteint 60 ans. 

*<■/<■««   Dépolie 

Confiserie 
du Cocorico 
37, rue Neuve, LILLE 

Paulette, ébahie, regardait la pauvresse sans 
se rendre compte de ce qu'elle en tan doit, triais, 
urne émotion singulière la troublait, et, dans ses 
beaux yeux, se lisait déjà une grande pitié. 
' — Je 'ne voudrais pas mourir sans avoir em- 
brassé un enfant,- reprit la trop deshéritée avec 
une étrange chaleur. Ce doit être délicieux ! 
Quelque chose comme le paradis 11 C'est pour 
cela qpe je cours après les petits enfants. 

Les méchants racontent que c'est pour les 
tuer, parce que je suis sorcière. Ah ! si j'étais 
sorcière, je voudrais que les bois, les routes, 
que le monde, enfin ! fût rempli d'enfants. Si 
j'étais sorcière, ô ma Paulette, rien que pour 
.te remercier de m'avoir écoutée, je te ferais 
reine I 

Embrasse-moi, je t'en supplie. Embrasse- 
moi 11 Ne me regarde pas, mais, embrasse- 
moi 1.1 ' 

EUe tendait les bras vers l'entant. Dans ses 
yeux célestes, il y avait tant de supplications, 
que Paulette vaincue, s'approcha d'elle Quel 
comitraste entre cette figure d'enfant et cetti 
face abominable. Cependant, la petite avança 
son frais visage et lui effleura, le front, de ses 
lèvres. 

La mendiante, alors, toute frissonnante de 
joie, enveloppa Paulette de ses .grands bras, et. 
Ta poitrine prête à éclater, 4a convrit à eon tour 
de baisers. 

Au même instant, la pauvre Reine des 
champs entendit siffler l'air, autour d'elle, en- 

» 

trevit un échaia, reçut un choc effroyable et 
tomba, la tête ensamglamtée, sur le sol, pendant 
que le père de Paulette, Monsieur de Roncourt, 
prenait sa fille et "remportait en 'ui essuyant 
le front, comme s'il eût voulu effacer une souil- 
lure. " 

Quelques heures plus -tard, sua la grande 
route encore tiède, tandis que, là-bas, tout au 
bout de la campagne infinie, le soleil descen- 
dait lentement dans un océan, d'or, la pauvre 
Reine des champs, te ÎTont ouvert, l'oeil tumé- 
fié, du sang aux mains et à la face, s'en allait, 
.tournant le   dos au   village... 
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'Que s'était-il  donc passé?? 

Le père de Paulette avait ameuté tout le vil- 
lage. On s'était rué 'sur la malheureuse eor- 
oière, Un  peu plus, on l'eût écharpée. 

Mais, elle, elle ne se souvenait de rien. Sa 
douleur, elle ne la sentait pas.' La seule chose 
qui restait dans sa mémoire, c'était la caresse 
de ces douces lèvres d'enfant. 

Un tel souvenir mettait une fraîcheur à sa 
blessure. Ce baiser semblait voltiger autour 
d'elle et chanter mille douces musiques à son 
oreille ravie. Et, elle s'en allait en proie à son 
extase et t sa fièvre radieuse. - 

Quand le soleil fut couché, la pauvre ce Reine 
des champs » s'arrêta, s'étendit près d'un 
champ, sur le bord d'un chemin, regarda 1er 
étoiles, devina tout l'amour maternel, songea 
au baiser de Paulette de Roocourt et mourut 
idéalement heureuse. ^ 

Albert SAUTTEAU. 

MOIRE SERVICE 

BONBONS FUS - PAINS DtPICES 
grand assortiment pour ^evendeors 
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DE REK8EI8HEMEKTS 
A. W. B. FBESNES I7i2. — Vous obtiendrez 

tous renseignements et documents utiles au su- 
jet de votre lamille, en écrivant au préfet de la 
Seine, Inspection départementale de l'Assistance 
publique, à Paris. -   . 

1. C. D. —.11 est interdit de transporter des 
corrJ# de militaires dans l'ancienne zone* des ar- 
mées. Or, Lille fait partie de cette zone. Dans 
ces conditions, vous ne pouvez espérer êtrr auto- 
risé à Taire ramenei h corps de votre fils de 
Fiers, de l'Orne, à Lille. 

UN LECTEUR DU « REVEIL » 226. — Les deux 
numéros dont 11 s'agit ne sont pas sortis. Nous 
ne pouvons tenir compte de votre suggestion. En 
effet, au dernier tarage, sont sorties 3.800 obliga- 
tions. Nous ne disposons pas le la place suffi- 
sante pour pouvoir insérer, lors de chaque ti 
rage de valeurs -a lots, la liste complète de tous 
les numéros sortis. St vous vouliez suivre les ti- 
rages, il faudrait vous abonner h un journal spé- 
cial. 

LE BON CHAT R. !.— 1. Le 2JJ juillet prochain. 
— 2, 3 et 4. Aucune date n'est encore fixée.Adres- 
sez dès maintenant une demande aux directeurs 
départementaux des administrations intéressées ; 
vous serez ainsi assuré d'être avisé de l'époque 
a laquelle se tiendront les prochains concours. 

A. C. 13 QUI A EU CHAUD^EN SYRIE. — 1. 
Oui." -r- 2, 2 fr. 85 par jour. — 3. Cette indem- 
nité doit vous être payée par le régiment auquel 
V'°ANTC?ÏNiE FmSCOT, GALIBOT A LA FOSSE 
A CAILLOTS. — 1. Oui.,— 2. Le montant des 
versements effectués est remis aux ayants-droit 
de l'intéressé, après le décès de os dernier. — 
3, Non; elle est plus faible dans le cas du capi- 
tal" réservé. — 4. Oui. — 5. Utikseà notre ru- 
brique spéciale d'annonces ; offres et demandes 
d'emplois. 

K. I. GOUY, BULLY. — 1. Oui, pour autent 
qu'il no soit pas .encore arrivé à expiration. — 
2. Oui, s'ils né" contiennent pas de clause* con- 
traire. — 3. Non. la loi du 9 mars 1918 n'est pas 
applicable en   l'espèce. 

UN LECTEUR DES MYSTERES-DE LA JUN- 
GLE J D. — Vous serez examiné de nouveau en 
juillet 1920 par une commission de réforme, a- 
l'hôpital militaire le plus procric de votre rési- 
dence. Au cas^pù vous seriez reconnu apte au 
service, vous sBïez incorporé  aussitôt. 

UN CABOT DU 54 PAS CONTENT D'HERSIN. 

UN BARBU ENNUYE CLASSE le. — Ecrivez 
su commandant du 12e cuirassiers. SI vous n'ob- 
teniez pas satisfaction, il.faudrait adresser une 
réclamation au Ministre des pensions", 37, rue da 
Bellechasse, - Paris' (7e). 

Vve JEANNE. — • Voyez les renseignements 
donnés dans notre numéro du 28 décemore 1919. 
Vous ne pouvez que vous* incliner devant la dé- 
cision de la commission arbitrale.. Vous ne rece- 
vrez aucune autre notification Si vous ne vous 
exécutez pas, la'principal locataire pourrait vous 
donner congé et vous faire expulser. 

UN LECTEUR. HELLEMMOiS. y Ecmvefc k M. 
Depaedt, membre de la Chambre de commerce, 
président du Comité d'organisation, rue de La 
Basses,   à   Lille. * 

UN ANCIEN COL BLEU. - A quel régiment 
êtes-vous actuellement affecté? Pour quelle rai- 
son avez-vous quitté la marina î II nous serait 
nécessaire d'être renseigné sur ces points pour 
pouvoir vous répondre, veuillez noter que notre 
service de renseignements est gratuit. 

UN QUI A TOUJOURS SOIF. D. R. 34. — Vous 
éviterez l'expulsion et l'augmentation de loyer 
eh demandant immédiatement à votre proprié- 
taire, par ministère5* d huissier, -la prorogation 
prévue par l'article 56 da la loi du 9 mars 1918. 
En ce qui concerne le mobilier, la question est 
plus délicate. A notre avis, le propriétaire doit 
vous en laisser la disposition, mais, en cas de 
contestations, il faudrait voir la commission ar- 
bitrale- 

N» 100. UN PERE ENNUYE. — Vous pouvez 
réclamer une pension pour la victime. Ecrivez 
immédiatement au Ministre des pensions, 37, rue 
de Bellechasse, Paris. 

CELUI QUI LIT NINI SOLEIL N° 50 D. S. — 
Vous ne serez plus tenu d'accomplir du service 
actif, attendu que votre classe est actuellement 
libérée; vous serez simplement convoqué plus 
tard pour accomplir des périodes  d'instruction 

LA HERNIE 
■        •>—        - 

Bien-être immédiat, • soulagement complet, ré-, 
"duction absolue de la tumeur, retour de la santé 
et des forces, tels sont les avantager assurés et 
garantis *- tous les hemieux par l'usage du mer- 
veilleux appareil Pneumatique et sans Ressort de 
A. CLAVER1E de Paris. 

* Aussi toutes les personnes atteintes de hernies 
et qui souffrent sous la pression brutale et insuf- 
fisante des bandages a ressort ordinaires doivent 
abandonner bout autre mode de contention et 
n'avoir recours qu à cet inimitable Appareil, le 
seul sérieux, scientifique et vraiment perfec- 
tionné. 

Rappelons que M. A. CLAVERIE, actuellement 
de passage dans notre contrée, recevra de "9 h. 
à 4 h. à ; .      . 
Aire-s.-la-Lys, Jeudi 24 Juin, Hôtel d'Angleterre. 
St-Omer, vendredi 25, Hôtel du Commerce. 
Dunkerqut   samedi 26, Hôtel du Chapeau Rouge. 
Hazebrouck, dimanche 27, Hôtel du Nord. 
Bétbune, lundi 27,HôteJ de l'Epoque Iprès la gare). 
Arras, mardi 29, Hôtel du Commerce. 

cArmeutières, mercredi 30, Hôtel du Nord et du 
Comte d'Egmont Réunis. 

Tourcoing, jeudi 1«* juillet, Hôtel Terminus (Buf- 
fet de la Gare). 

LUXE, vendredi 2, samedi 3 et dimanche 4, Hôtel 
de la Paix, 46, rue de .Paris. 

Roubaix, lundi 5 et mardi 6, Hôtel dé Paris (4, 
rue de Lille). V 

Valencienhes,   mercredi  1; Hôtel ^aint-Jacques, 
(place Saint-Jean). 

c Traité de la Hernie ■ 
Conseils et renseignements Fratis et discrètement 

A. CL"AVERTE, 234, Faub. M-Martin, à Paris. 
Corsets réformateurs dissimulant toutes les dif- 

formités. 

comme réserviste. Veuillez noter : 1. Que nous 
vous avons déjà répondu dans ce sens ; 2. Que 
notre service est gratuit. 

M. D. ANZIN. — Votre "mèn. avait-elle d'au- 
tres enfants? Son mari a-t-il laissé d'autres hé- 
ritiers T Adressez-vous à la Caisse d'où émane 
le livret, en indiquant votre qualité. Vous de- 
vrez fournir un certificat de notoriété à l'appui 
de votre demande de remboursement. « 

J. R. 94L GRENAY. — 1. De .quelle récompense 
voulez-vous parler? Est-ce de distinctions au ti- 
tre civil ou ou tUtre militaire ? — 2. C'est è vos 
parents qu'il appartient d'an réclamer le mon- 
tant. Qu'ils complètent leur déclaration sur ce 
point. 

.MON CHAPEAU EST TROP PETIT R. A. S. T. 
—' Vous pouvez conserver le jardin si vous habi- 
tiez la maison avant la guerre et si vous avez 
demandé la prorogation. — Si vous n'étiez entré 
dans la maison qu'après le 2 août 1914, le pro- 
priétaire pourrait reprendre le jardin ; vous au- 
riez la ressourcé de lui réclamer une indemnité 
du fait de la fumure. 

UN AJOURNE DE LA CLASSE 1917. R. G. A. 
V. L. N* 2. — Vous n'êtes plus astreint h ac- 

HERNIE 
MEUBRt   08  JURY et HOHS   COUCOUKt 

IB SUIS GUERI. — Cest l'affirmation de toutes 
les personnes atteintes de hernies après avoir 
porté le nouvel appareil sans rassort de M. J. 
CLASER, te réputé spécialiste de Haris, 63. bou- 
levard  Sébastopol. 

Se nouvel appareil, grâce & de tangues études 
et à l'adaptation de la nouvelle pelote a compres- 
sion souple, assure séance tenante la contention 
parfaite des hernies les plus difficiles, les réduit 
et les fait disparaître. . . 

Désireux de donner aux malades une preuve 
Immédiats de oe résultat, garanti d'ailleurs par 
écrit, M. Glaser invite foutes les personnes 
atteintes do hernies, efforts, descente, a lui 
rendre visite dans les villes suivantes où U fera 
gratuitement l'essai de ses appareils. 

Allez donc tous s 
LILLE, 23 "Juin. HOteî du Commerce, 15, rue de 

Béthum. 
Cambrai,  24 Juki, H5*l du Mouton-Blaoo. 
Lens, 25 jihn. Hôtel de la Renaissance 
Marchiennes, 26 juin.  Hôtel du  Grand-Cerf. 
Carvin, 27 juin. Hôtel du Cvgne   rue de LUIS* 
Bethune, 28 juin. Hôtel de la Gare. 
Boulogne-sur-Mer. 29 juin, de 2 h, k 6 h., et le 

30 juin, de 8 h. à 5 h.. Hôtel de France. 
Brochure franco sur demande. Ceintures ven- 

trières  pour  déplacements de tous organes. 

«omplir du service actif. Vous serez uniquetaent 
tenu de faire des périodes d'instruction comme 
rés©r*vist(6 

UN SANS PITIE DE BRUAx. — 1. Qui, c'est 
toujours indispensable. — 2 et 3. Rien n'est j 
changé depuis cette date aux dispositions qui i 
régissent  la  chasse. A 

29, UN POILU CARVTN. — H faut qu'elle re- ! 
clame un certificat au chef du corps où il était 
affecté pendant la durée de son détachement. 

NINA 12,-1. Non, mais «vous pouvez récla- 
mer le secours réservé aux nécessiteux. Le Bu- 
reau de bienfaisance local pourrait également 
vous venir en aide. — 2. Vous devrez quitter dès 
que vous recevrez congé. — 3. Non. 

Crédit National 19Z0 
Obligations S 0 Q net à lots, émises à VBS Fr. 
En raison du grand nombre de sous- 

cripteurs, les guichets du ^ 

CRÉDIT  DU   NORD 
rue Nationale, 19, à Lille 

resteront ouverts" sans interruption, de 
9 h. 1/2 à 16 heures, les Jeudi 24, Ven- 
dredi 25 et SAMEDI 26 JUIN, JOUR DE 
LA CLOTURE DE LA SOUSOUPTION. 

AUX CONSEILS DE GUERRE 
LE c HAUPTMANN » KLAUSA VA ETRE JUGÉ 

A l'audience du ae Conseil de guerre de 
jeudi, comparaîtra devant les juges, le capi- 
taine boche K La usa, inculpé de vols et pillages 
commis durant l'occupation dans la région de 
Lannoy. Une quinzaine de témoins seront en- 
tendus. 

L'inculpé sera défendu par M* Haurotte, 
TROIS POILUS BOUCLES 

Les nommés Fernand.Zàbin, aa ans, du 3e 
génie, et. Lagneaux Roger, du 33e d'infanterie, 
inculpés de coups, blessures et vol, ont été ar- 
rêtés et incarcérés à la Citadelie; de même que 
Georges Matigot, inculpé de désertion, qui fut 
appréhendé rue Lacourbe, à Paris, par les 
agents de la sûreté. 

ZÈPI1IBJN SE CONDUISIT BIEN 
Le matelot Zéphirin Venteux, du ier dépôt 

de» équipages de la flotte, à Cherbourg, con- 
damné récemment pai le ae Conseil de guerre 
pour violences commises le 4 juillet dernier, 
vient d'être libéré par mesure de bienveillance 
et renvoyé à son corps, en raison de sa bonne 
conduite.   » *   j* 

L'itinéraire sera .fc surrant : départ - 
de la Mairie, rues de Warvrechain, d'Kkveluy, de 
la BeMe-Vue, Gare du Nord, rues de St-Anad. 
de Villars, place de la Marrie, soi* huit kfleanè- 
très à effectuer trois (ois. 

L'arri-vée sera jugée sur 1a place de la Mai- 
ne. 

Les engagement* son* reçus oh a Hubert 
Moura, place de la Makie 

_ Voilé qui v» faire plaisir «ux jeunes oyoHstes 
de Denam, qui pourront faire une course d'es- 
sai,  en  attendant   le  grad-prix   cycliste   de De- 
naur, qui se disputera le dimanche a5 juillet* 

A  ROUBAIX 
AU  NOED-TOUBISTi: 

Excursion  cycliste da dimanche  27 Jsin 
Sortie apériUve : la vallée de la Marque; dé- 

part du siège social, n, contour Saint-Marftin, 
è Boubaix, à 6 heures et demie;, itinéraire : 
boulevard de Parts, le Vélodrome, Bempen- 
pont, Annappes, Ascq, Sainghra, Bouvines; pe- 
tit déjeuner; retour par Grueon, Baisieox PetiU 
Baisieux.W iilem», SaUly,  Lannoy. 

Retour vers midi; capitaine de route, M, 
Kiebb. Total dt rexcureion, 35 kilorsétres- al- 
lure accessible à tous. 

A CARVIN 
J£NC?ÏJ?^ DE œ<*s- - BtaMissemeni Lam- 
Dilotte Abel, rue de Litoeroourt dimanche 27 
juin 1920, mise 30 fr., un coq .gagnant, un jam- 
bon du pays. Tirage au sort à 5 h., rose au. 
parc & 5 h. 30. Les coqs tes plus rapprochés 
par Me ponds battront ensemble ; en dessous d« 
quatre livres non admis Règtemen* de grandi 
concours. Armes réglementaires exigées. 

A HARNES 
FOOTBALL 

L'A. S. H. félicite vivement las équipiers 
d'une commune voisine de leur dévouement au 
Sport et de leur exactitude. Elle remercie infi- 
niment les dirigeante de cette Société pour leur 
boqne organisation et la foi dans la parole don- 
née EUe etts comme exc-moie le forfait du 20 
Juin où, après lui avoir fait faire des prépara- 
tifs de toutes sortes, l'a équipe du Foyer» brilla 
par son absence : par peuT de la pluie. 

A BETHUNE      . 
SOCIETE.COLOMBOPHILE «LES ECLAISEURSt' 

La société, dont te stase est 98. Plaoe Marmotta n 
a organisé plusieurs séries de concours  dont voici 
la première : 

87 Juin,  Surriuers.  mise an  contera vendredi 25 
Joita.   —  4  Juillet.   Survillers.   mise   en  paniers    la 
3 Jutlle. — M juillet, mise ee paniers le 9 iulilet 
— 14   juillet.   SnuTiuers.   miss  an  panlsss  le  il 
Juillet. 

Pour enaenns de ces Joumnées! mise as paniers 
de 5 a 8 heures d-u soto. 

Ce concours sa tên* amsc les jeunes. l>s prix 
.accordés par la ville de .Bétnaoe y seront joués 
entre les amateure Bétbuaoi*. 
■   la date des autres concours de-la saison sera 
fixée lots de U  prochaine Teualon de la. société 

Enlralnem^ni» (Jeunes). — 37 Juin, Arras mise 
en paniers le 38. — M Juin. Brlas. le 29. — 4 juillet. 
Doulians. le 3. — 7 juillet. Ixxniruueau le a *w** 
l"après-mida.       , 

Ces   dates  seront strtotemei* respectées. 

BOURSE DE LILLE 
i DU  22  JUIN  1920     '■ 

CHARBONNAGES (Cours 
preced. 

Cours 
du Jour 

i 

A LA MADELEINE 
COURSE   CYCLISTE 

Mercredi U juillet, smora lieu une course cycliste 
de 60 kilomètres, par les parcours La Madeleine, 
Armentières.  Tourcoing, Ua Madeleine. 

200 trancs de prix et nombreuses primes seront 
attribues aux vainqueus. 

Les engagements sont reçns en siège de la Pé- 
dale Madeletnaise. 31. rue du Quai. La Madeleine. 

A DORIGNIES 
TER A L'ARC A LA  PERCHE 

La société Saint-Michel. — tir à l'arc A la per- 
che — informe MM. les tireurs çru-'elle donnera, le 
dimanche 27 juin, un grand tir doté de .1.200 tr. de 
prix, répartis comme suit : 

Les 10 premiers abattus, chaenn 75 Crânes : le 
lie abattu, JOO te. ; le 19e,* 160 ; le 13e ou dernier 
abattu., 300 francs. 

La mise de chaque tixe-ur est fixée à 10 francs. 
L'inscription des pelotons se fera A dix heures du 
matin, chez Dujardln. Le tir commencera a dix 
Heures et demie, n n'y aswa ipas d'arrêt à la des- 
oante d* la perche, afin de permettra ans tireurs 
étrangers de prenàre leurs Crains. On fera dix 
rondes. c 
Le Président ;.LACROIX Léon, dit Baraooo. 

Le Secrétaire : ALLART, père, 

A  DENAIN 
COURSE CYCLISTE DU xi JUILLET. —Les 

commerçante de la place de la Mairie, avec le 
concours de ta Municipalité, organisent pour le 
14 Juillet, à 9'heures du matin, une course cy- 
cliste'sur vingt-quatre kilomètres, réservée aux 
Denaisiene. 

Cette  épreuve  sera  dotée de  cent   francs  de 
prix   en  espèces,   répartis  entre Ses neuf  pre 
miere. 

Lta engagemente. seront de 1 franc > et seront 
remis aux engagés se présentant au dépars. 

AJhl (action 100 t. p).  
Aniche (le 1/340 de denier)  
aazln (le 1/100  «le denier)  
Béthune CBully-Greoay)   (part). 

— (cinquantième  de   part)...... 
Bruay (action)    

— (dixième)   ■.  
Carvin  (action  100 t.  p.).    
Mareace (action 350 t. p.)  
Courrières (action 100 t. p.)......  
Orespin-NCïd. émis  1S05. tlt. verts. 
Douchy (action 200 t. pj.  
Dourges  
fcscarpeUe (action 100 t. p.).....*........ 
Ferfay  (action  125 t.   p.)......_  
FIlnes-lex-Raches (action 100 t. p.). 
Oouy Servlns (action 500 t. p.)  
Lens  (action)   . ......  

— (dixième)  ............ 
Llévln   tdlxièrse)   _ '..., 

— (trois centième)  .  
Llgny-lez-Atre (action 500 t   p.).... 
Maries 30 % «part d'ingénieur)... 

— 70 %   (Société   Ralnbeaux) 
— 70 %   (vingtième)    , 

Meurchln (action 100 t. p.) « 
Mord d'Alais -(action' 300 t. p.).... 
Ostrlcourt (action 50 t. p.)  
TblvenceUes (Soc. ano.) act. 500 t. p., 
Vendin-iez-Béthune (act. de Joutes.) 
Vlcotgne et Nosux (action)  .. 

—      {dixième)  ....... 

«5 . 
3915 . 
11800. 
11950. 
254 . 

2930 . 
329 . 
982 . 
595 . 

2543 . 
275 ., 
1321 .. 
659 . 
UOO . 
1340 .. 
171 . 

1795 '.', 
186 .. 
4350 .. 
165 ., 
1550 .. 
4675 ., 
7595 .. 
393 .. 
1950 .. 
114 .. 
810 .. 
3500 .. 
390 .. 

3800 .. 
395 .. 

625 .4 
4100 '.. 
12100.. 
12000.. 
251 .. 
2950 .. 
329 /. 

h 975 ..• 
595 .. 

2575 .. 
278 .. 
1560 .. 
660 .. 
1145 .. 
1370 .. 
175 .. 

1714 '.'. 
184 .. 

4400 .. 
167 .. 

1550 .. 
4790 .. 
7550 .. 
390 .. 

1970 .. 
115 .. 
845 .. 

3550... 
399*50 

3870 .. 
395 .. 

VALEURS PETROLIFÊRES 

Bordent (aotlon 500 t. p) _...._ 
—       (part   de   ton dateur)......... 

Dabrowa (action 600 t.  p.) ..... 
— (part de fondateur)  

Grabownlka (action 500. t. p.) „ 
— (part de fondateur;.... 

Karpathes (action 100-10 remb.)... ,i, 
d»       (part de fondateur)....,.. 

Polana (action 500 t. p.)  ..... 
—       (Dwtrt  de   fondateur).......... 

Potok (action 500. t p.) _....... 
Wankowa (action 500 t. p.)  
— (part de fondateur)....... 

Cours 
précéd 

Cours 
da Jout 

490 . 
801 . 
999 . 

20780. 
1150 . 
2090 . 
1140 . 
15300. 
500 
605 . 
750 . 
1080 . 
585 . 

BANQUES & VALEURS DIVERSES 

512 .. 
-845 .. 
1330 .. 
21800..' 
1220 .. 
2090 .. 
1174 .. 
18950.. 
700 .. 
700 .. 
735 ., 

1100 .. 
585 .. 

Cours | Cours 
préced.jdu Jonc 

Crédit du Mord (action 500-195 p.)... 
Aciéries de France (action 500 t. p.). 
Chantiers de France (act. 500 t. p.). 
Donain et Anzin (action 500 t. p.)... 
Etablissements Arbel (act. 509 t. pj. 
Fives-Lille (acUon 500 t   p.)...,........ 
Senetle-Maubeuge (act. 500 t. p.)...... 
Lule-Bonnlères (act.  ord. 500 t. p.) 
Margarine*!» Béthune (act 100 t. p.) 
Etablisse. Kuhlmann (act. 350 t. p.). 
La Lncette (action 100 t. p.)...-...... 
Soc. Ind. fa Verrerie (act. 600 t. p.).. , 
C" Ind. de Mat* de tr. (act. 500 t.p.).. | 

m»» 32001 a 40.000) J ei9 

1145 
1040 

3010 
1160 
1995 
2155 
2700 
249 
1320 
310 

1150 

1075 
805 

3250 
1160 
1980 
2585 

'240 
1320 

1210 .. 

I«50 ..' 
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N'm»-5o)e*i) 
^ CWA9D   B0MA5   DRAMATIQUE   

£>ar   ËLY MONTCLERC 
- ■ em "       » 

Ds est'restés ensembSbe longtemp. ■ jusqu'à 
ta que tu reviennes. 

Quand lauio. a corné, alors il m'a embrassé 
le monsieur, oh! très fort, et puis il est parti 
et il a encore pleuré. Pas comme moi quand 
tu me grondes, lui il pleurait tout doucement 
je l'ai TU, il • tourné La tète et il a essuyé 
ses yeuxl 

— Dors petit bavard... tu m» raconteras cela 
demain. - - ' 

Mais Mary ne voulait ia silence qu'alun de 
mieux songer.   • ... 

Cet homme, quelle énigme! II se cachai» de 
la jeune fille et il était lié ou apparenté avec 
le Russe, te bon géant aux lunettes d'or. 

Pourquoi ae cachait-il P Parce qu'il était défi- 
guré ? ' ~ » . - 

— Etrange, étrange ! se pri* à nrurmurer Ma- 
ry, cette.maison es* te maison du mystère, déci- 
dément. 

Si la Jeune femme -eusse y consentait, elle 
l'éclaircirait pour moi, ce mystère, car, bien 
qu'elle t'en défendre eftle sait tout. Mate sa 
bouche est close, elle ne parfera pas. 

Etrange, étranjpe!-' 
Et l'envie naquit en elle de voir è son 4mr 

«et  homme, ee vfeiHarà mystérieux. 
Elle te chercha, furtive, le -long descouitears, 

iani1 îe chambre de la viMa que désormais elle 
eonnaiesad* toutes, «I aussi dans le jardin lors- 

que par les après midi tièdes elle promenait te 
petit Jean. 

Mais nulle part, elle ne le trouva et elle n'o- 
sait questionner les domestiques qu* n'eussent 
pas enfreint leur consigne, encore moins *Yvan 
Arenberg avec lequel «île prenait ses repas 
lorsqu'il  n'était point  absent. 

Restait Nini ; comme le personnel du Russe 
savait très peu de français, Y van appelait la 
jeune femme très souvent pour qu'elle tint 
compagnie à. Mary et lui apportât l'ensoleille- 
ment dé sa beauté  rayonnante. 

Afin de complaire au Slave, désireuse de té- 
moigner à la sœur d'Henry la sympathie admi- 
radv. qu'elle lui inspirait, Nini Soleil chassait 
momentanément ses soucis, et tâchait de pa- 
raître gaie. 

Mais comme .Mary était naturellement silen- 
cieuse et pensive, il arrivait bientôt que les 
deux jeunes femmes s'enfermaient dans leurs 
préoccupations réciproques, et que, seuls, les 
cris d'oiselet -de Jean arrimaient U promenade. 

Le désir de Mary devenait une sorte de han- 
tise. Sa pensée s'attachait a Jacobus sans trêve. 
Oh! que n'eût-elle pas donné pour le voir! 
Pourquoi avait-il ainsi disparu ? Reviendrait-il ? 

Si vraiment la pensée se transporte, 'rapide, 
auprès de ceux' qu'elle vise, Jacobus devai|kêtre 
frappé par ce désir constant. 

Vingt fois la jeûne fille avait été sui le point 
de questionner Nini. Vingt fois elle s'était tue. 
Un jour cependant, elle n'y tint plus. 

Peu lui importait d'ignorer ]p nom de «on 
hôte, te deiu où elle se trouvait... elle ne vou- 
lait savoh qu'une chose : ce qu'était l'homme 
«ax cheveux blancs. 

Affectant un ton dégagé voici qu'elle risqua, 
pendant que ie garçonnet courait éperduiment 
avec son cerceau ï 1     .   * 
„ — Pardonmex-mol, madame, mais Jean m'a 
parlé a plusieurs reprises d'une personne, d'un 
homme qui l'aurait^ paraît-il, soigné avant 
mon arrivée, 

t 

Je n'ai jamais ru ici que ee monsieur étran- 
ger. Russe je croie... L'autre est donc parti. 

Nini toussa en se détournant pour caches aa 
rougeur. 

— Oui, dit-eRe enfin, te maître ici est Russe. 
— Mate son compagnon, celui qui préoccupe 

si fort l'enfant, qui est-ce? 
L'amie de Victor s'arrêta au milieu de l'al- 

lée, elle leva sur Mary interdite ses grands yeux 
noirs, et la regarda âveo une insistamee décon- 
certante. , 

— Je n'irai pas par quatre chemins, ma chère 
demoiselle, avec vous c'est inutiUe. Si je vous 
disais que je' ne vous- comprends pas, ce serait 
une bêtise, je préfère vous parler îrane. 

Eh bien voilà, je ne peux pas voue rensei- 
gner sur la personne qui vous intéresse, je 
n'en ai pas le droit. ^ 

-La seule chose que je puisse voua affirmer, 
c'est que cet homme est très bon, et qu'il ne 
voulait pas de ma! è l'enfant. 

— Je te sais, fit Mary, troublée par l'accent 
de sa compagne, j'ai reçu de Jean de* confi- 
dences bien surprenantes, qui m'ont intriguée 
je l'a voue. 

•    — Peut-être que tout TOUS sera expliqué plus 
lard, quand A* moment viendra. En attendant, 
croyes-moi, ne cherchez pas-. 

L'homme en question n'est plus ici. 
La sœur d'Henry comprit qu'iâ ne servirait 

à rien d'insister. Elle soupira, déçue, et soc 
désir n'en fut que plus ardent. Oh ! savoir, sa- 
voir... Pendant quelques minutes, elle marcha 
silencieuse aux côtés de Nin! qui la gnàgnai* en 
dessous, «t qui se prit à dire soudain. 

— Ce qui m'est défendu, un autre a la per- 
mission de «ros rapprendre. Qui TOU» empê- 
che d'interroger le martre de là maison ? 

— Je n'ose pas, je sens que je serait indis- 
crète. 

— Au fait, *ela vaut mieux ï chaque chose 
en eon  temps. 

Surtout s'enfpressa d'ajouter la. joli» rousse, 

n'alte* pas croire qu'on ae défie de vous, ma 
chère demoiselle.   ; 

Vous devez penser que noue sommes des 
gens bien extraordinaires... Il n'y a pas de mal 
là-dessous, je vous assure. 

Ua jout viendra où vous vous rendrez comp- 
ta qu'on ne pouvait pas agir -autrement. 

Sur ces mots, elle Quitta Mary et alla rap- 
port ei cette conversation à Y van, qui se prit 
en l'écoutant  à sourire. 

-£- La sagesse-a pari? par voira bouche Nini. 
approuva-t-il. Lé temps seul est maître, il agi- 
ra. 

Mate dites-moi, et vous, «t Victor. 
— Victor est toujours aussi invisible. Lors- 

qu'il rentre le soir, la nuit plutôt, je suis en- 
dormie et le matin bien souvent il s'en va avant 
que je ne sois levée. - 

Nous, nous voyons à peine, nous nota, par- 
lons encore moins. C'est le moyen de ne pas 
se disputer, conclu* la pauvre faite avec un rire 
contraint. 

— Chère enfant! il voue fait souffrir... il est 
__ indigine de vous. Ne devrait-îl pas. vous adorer, 
Odone déjà? 

— M'adorer ? Ahl la bonne plaisanterie! Au- 
trefois il avait de l'amitié, .mate ça s'est bien 
refroidi allez! 

Je sens qu'il ne tient plus & moi, mena com- 
me .camarade et que je m'étais blousée dans 
tes grands prix en espérant vivre auprès de lui. 

Un de ces jours il prendra la poudre d'escam- 
pette.  -, 

— Vraiment, voua croyez? Oh! pauvre 1 et 
lui quel misérable! 

7— Pourquoi ? Parce qu'il se moque de moi 9 
Je ne trouve pas; on est maître de son cœur, 
monsieur Arenberg. 

Si Victor ne m'aime pas, c'est son droit... 
—- Alors, partes, quittez-le... 
— Hélas I Mais moi je Carme... Si peu qu'il 

J'habite, notre maison est toujours sa maison... 

il y a ses effets... il y laisse quelque chose de 
lui... 

Je resterai jusqu'à la fin, je n'aurais pas 
le courage de m'arracher de lui. 

— Puisque vous prévoyez uni» rupture... ne 
vaudrait-il pas mieux prendre tes devants? 

— Je n'en aurais pas te courage, répéta tris- 
tement Nini en secouant sa tête dorée. Il faut 
attendre.   '  . 

— En tout cas, rappeliez-vous qu'ici, roua 
avez de vrais amis, de bons amis. 

. — Pois sûr, monsieur Arenberg et cette 
idée-'là me fait du bien ; je .me sens moins 
seule, moins abandonnée. 
-Allons, bonsoir, je m» sauve, autrement je 

vous attristerais. 
Elle partit, et il la suivit longtemps des yeux 

tout en caressant sa moustache blonde d'un 
mouvement machinal. 

— Quelle brave'et loyale créature I murmu- 
ra-t-il. Il est triste de la voir souffrir. 

A l'extrémité du jardin il y avait un kiosque 
où Jean se pïateait beaucoup et où chaque jour 
il passait tes heures ensoleillées de l'après-midi, 
car ce début de mars avait des douceurs prin- 
tanières. 

Lies buissons, tes taillis, tes arbres pointaient 
leurs bourgeons verdoyants ; ardente, la 'Sève 
éclatait partout ; les violettes montraien* sous 
l'herbe nouvelle et tendre leurs petits visages 
pensifs te parfumés, dans les champs s'épa- 
nouissaient 9e» étoiles jaunes des coucous. 

La terre se réveillait quasi un mois plue tôt 
que d'ordinaire, affirmaient les paysans. 

Bientôt ce serait la neige rosée des arbres 
fruitiers et l'ébourrffemeat candide de l'aubé- 
pine ; en attendant, le garçonnet épris à te fo- 
lie des merveilles de te nature, ne pouvait se 
lasser  d'en jouir. 

Sous tes regards charmés de «a grand» amie, 
il cueillait des fleurette», plantait un Jardin 
en miniaturej semait dos graines, et cnarwfcs-A 

tait sa joie en poussant àeê cria aigus comme 
ceux des hirondelles lorsqu'elles se rassem- 
blent le soir. 

Il fallait la nuit tombée pour le décide* à 
rentrer et encore ne s'y résignait-i* qu'aveo 
mauvaise grâce.      • ~'ï     . 

Un soir, comme il marchait levant Mer* 
dans une alliée que bordait un taHl», la jeune» 
fille entendit un frôlement de l'autre côtfde 
ce taillis. 

Prêtant l'oreille, elle, écouta, tressaillante, 
émue, maas n'en Laissant rien paraître ; te frô- 
lement ee reproduisit. On eût dît que quelqu'un; 
^«na** avec précaution   an se diseimwtent. 

Déjà t'ombre du soit envahissait te campa- 
gne ; au ciel froid, pur et profond s'allumaient 
les lointaines étoiles, on ne distinguait à quel- 
ques pas que les silhouettes noires des arbres 
et des massifs.      * 

Néanmoins, sans affectation, Mary te rappnv 
cha de la haie afin de pouvoir jeté» un cou» 
d œil par-dessus. ' « 

En os- grand jardin, clos de murs, elle ne 
risquait aucune rencontre fâcheuse ; peut-être 
était-ce quelque jardinier  attardé f 

— Un jardinier ne se cacherait pas, pense) 
judicieusement la jeune fille. Un jardinier mar- 
cherait tranquillement le long d'une allée au 
lieu de se ddssimuler k l'ombre des taillis. 

Soudain, la sœur d'Henry éprouva un choe 
sourd en plein, cœur. 

Si c'était... ? OhI si c'était ce btearre person- 
nage qui la préoccupait si fort ? Ce vieillardl 
baroque qui disparaissait à son approche, se 
privant ainsi de la „ vue d'un enfant qu'A- ai* 

Le voir, comment te. voir?      ' 
Si elle ee penchait, Mary courais le risque oVf 

mettre en fuite l'individu dont jette eetzpoonnai» 
te présence ; il fallait donc agir de ruse, fein- 
dre de ne s'être aperçue de rien et guetter av 

fA. rutprtV, » 
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